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1.
— La course est sur le point de s’achever et les deux pilotes de l’écurie Brent sont au coude à coude. La victoire paraissait acquise à Jared Marriott, de l’équipe Cannonball, mais il a perdu du terrain et sa chance semble passée — non, le revoilà ! Il rattrape les deux autres ! A-t-il assez de place pour doubler ? Oui, il les dépasse en un éclair et… ça y est, le drapeau à damier s’agite ! Il a gagné !
Une comète de couleur rouge vif passa sur l’écran du téléviseur alors que le bolide de l’écurie Cannonball franchissait la ligne d’arrivée. A une seconde près, il avait devancé les deux voitures Brent. La caméra zooma sur Jared Marriott : il brandissait un poing au-dessus de sa tête en signe de victoire.
— Il a réussi, m’man !
Mike, le garçonnet sur le divan, ne contenait plus sa joie.
— Il a gagné ! J’le savais bien !
— Oui, évidemment tu le savais, mon poussin, répondit Kaye à son fils.
— Il gagne toujours, n’est-ce pas ?
— Eh bien, pas vraiment chaque fois…
Indigné, son fils la foudroya d’un regard noir.
— Si, chaque fois !
Elle lui sourit avec tendresse. A cinq ans, Mike était persuadé qu’il pouvait plier le monde à sa volonté. Si Jared Marriott était son héros, il remportait forcément toutes les courses sans exception — même si ce n’était pas toujours le cas.
Tous deux regardèrent le pilote sortir de sa voiture sous les acclamations enthousiastes de son équipe, puis bondir sur le podium et asperger l’assistance de champagne. Il offrait l’image même du triomphe.
Dans l’interview qu’il accorda ensuite, il fit preuve d’une modestie louable. Oui, il avait subi quelques revers récemment, mais il était sorti de cette mauvaise passe. En championnat du monde, il en était à sa troisième victoire consécutive et cette année, eh bien… il aviserait !
Il prononça ces derniers mots avec un air entendu qui fit rire tout le monde.
Il avait toujours eu ce don, songea-t-elle avec nostalgie. Quand il riait, il invitait les autres à se joindre à lui dans une joyeuse complicité, et seul un cœur de pierre aurait pu lui résister.
Or elle n’avait jamais eu le cœur dur, et surtout pas avec le jeune Jared. Ils avaient partagé une unique soirée, et elle avait eu le sentiment profond et merveilleux d’être proche de lui, au point d’aspirer à mieux le connaître.
Etait-il vraiment responsable si elle s’était bercée d’illusions ? Elle avait alors dix-huit ans, et pas assez de maturité pour garder les pieds sur terre. Elle se l’était maintes fois répété après avoir sombré dans un abîme de désespoir. Elle refusait pourtant de le blâmer, au risque de perdre une chose à laquelle elle tenait plus que tout.
A ses côtés, Mike s’émerveillait toujours de l’exploit de son héros.
— M’man, quand est-ce que j’pourrai piloter une voiture de course ?
— Quand tu seras plus grand.
— Et je serai comme Jared ?
— Si tu es assez fou, oui !
Elle le taquinait tout en s’interrogeant pour la énième fois sur la fascination de son fils pour cet homme. De nombreux autres pilotes de course automobile étaient aussi têtes brûlées. Peut-être avait-il remarqué son assiduité à suivre les Grands Prix de Formule 1, les yeux constamment rivés à Jared, et sa peur à chacune de ses sorties de route ?
A moins qu’il n’existe une tout autre raison…
*  *  *
Ce soir-là, après avoir couché Mike, elle retourna devant l’écran pour visionner l’enregistrement qu’elle avait fait de la course. Elle voulait le regarder seule, en toute tranquillité. Au moment du triomphe, elle fit un arrêt sur image pour contempler le visage de Jared avec une douloureuse nostalgie.
Elle chérissait le souvenir de cet homme depuis près de six ans. Aujourd’hui un peu plus âgé, affecté par la terrible tragédie qui avait failli lui coûter la vie un an plus tôt, il était au fond toujours ce garçon farouche et téméraire qui l’avait hypnotisée dès la première seconde.
A l’époque, elle s’était offert une année sabbatique avant de poursuivre ses études à l’université, en vue de développer ses talents linguistiques. Grâce à ses compétences, elle avait vite décroché un emploi au sein de l’écurie Brent. Les courses de Formule 1 se déroulaient dans de nombreux pays, et une employée polyglotte s’avérait très utile.
Elle avait fait la connaissance de Jared là-bas. Il se trouvait à Monza pour le Grand Prix d’Italie, en compagnie d’un autre pilote de l’écurie Brent, une vedette du milieu, particulièrement imbu de lui-même et connu sous le nom de Warrior — le Guerrier. Warrior ne concourait jamais sans son porte-bonheur, un badge d’argent porté sous sa combinaison de coureur. Comme il l’avait accidentellement oublié chez lui, il avait piqué une crise, finalement résolue grâce à Kaye, dépêchée en urgence à Monza.
A son arrivée, elle avait subi les remerciements, un peu trop démonstratifs à son goût, de l’intéressé, et elle avait passé le jour suivant à jouer les assistantes multilingues pour lui.
Le second pilote de l’écurie était un jeune homme aux yeux rieurs et au physique d’acteur de cinéma.
— Jared deviendra un excellent pilote le moment venu, avait dit Warrior d’un ton hautain. A condition qu’il sache se montrer patient.
En entendant ces paroles, Jared avait adressé à Kaye un sourire, puis un clin d’œil. Lors de la course, il avait failli battre Warrior, lequel était sorti de sa voiture livide et furieux.
— Il ne vous pardonnera jamais, avait-elle murmuré à Jared alors qu’ils s’apprêtaient à quitter le circuit.
— Attendez la prochaine course, avait-il répondu avec un petit rire de gorge. Qui sait si je ne lui donnerai pas une meilleure raison de m’en vouloir ? A un de ces jours !
Malicieux, il avait soufflé un baiser dans sa direction avant de rejoindre en hâte le top model très glamour qui l’attendait. Elle avait éprouvé un curieux pincement de jalousie. Si elle n’était pas repoussante, elle savait aussi qu’elle n’avait aucune chance d’attirer un tel homme. Il n’avait qu’à se baisser pour trouver une nouvelle petite amie.
Les semaines suivantes, elle avait observé avec attention les progrès de Jared dans le classement. Il avait gagné toutes les courses à la grande fureur, à peine cachée, de Warrior. Elle avait aussi surveillé les magazines people, où il apparaissait régulièrement aux côtés de ses compagnes successives, toutes plus pulpeuses les unes que les autres.
De temps à autre, elle le croisait en Angleterre, entre deux Grands Prix. Il la reconnaissait de loin, la saluait d’un signe de la main, puis s’éclipsait. Une fois, il lui avait offert un café à la cafétéria de la société. Elle avait profité de quelques éblouissantes minutes auprès de lui, un peu gâchées lorsqu’il l’avait appelée par un autre prénom.
A l’évidence, elle ne possédait pas ce « petit quelque chose » permettant à une fille de se démarquer des autres ! Si seulement elle avait eu plus de formes !
— Bien trop mince, s’était-elle reproché devant le miroir en pied de sa chambre ce soir-là.
— Estime-toi heureuse ! avait répondu sa grand-mère juste derrière elle. Pense à toutes les filles rondes qui t’envieraient !
Suite au décès de son père et sa mère dans un accident de la route, huit ans plus tôt, elle avait été élevée par ses grands-parents maternels. Elle partageait avec eux une relation affectueuse, malgré l’inévitable incompréhension entre leurs deux générations.
— Tu peux porter des jeans moulants, contrairement à la plupart des femmes.
— Seulement parce que j’ai la silhouette d’un garçon ! avait-elle répliqué, dégoûtée. Rien devant, rien derrière, rien nulle part !
— Tant mieux. Comme ça tu ne t’attireras pas d’ennuis !
Pendant ce temps, Jared avait ajouté toutes les victoires à son palmarès : Turquie, Italie, Belgique, Brésil. Entre les épreuves, il était traqué avec assiduité par la presse, fascinée par la kyrielle de beautés qu’il promenait à son bras. L’une d’entre elles monopolisait particulièrement l’attention. Mirella, un mannequin aussi célèbre pour ses frasques que pour sa beauté, se montrait de plus en plus souvent à ses côtés. Ils avaient connu des disputes, des réconciliations, et il y avait eu des rumeurs de mariage, toutes exposées en gros titres. Lors de la victoire de Jared au Grand Prix du Japon, quelques centimètres devant Warrior, Mirella l’attendait au stand pour le féliciter.
A son retour en Angleterre, Warrior était rentré dans une colère noire. Un soir, il avait déboulé dans les bureaux où Kaye s’apprêtait à partir après une longue journée de travail. Elle lui indiqua que Duncan, leur patron, se trouvait encore là, et il s’était précipité dans son cabinet en claquant la porte derrière lui.
Une seconde plus tard, elle avait perçu leurs éclats de voix et s’était attardée, curieuse, pour entendre leur dispute. Elle avait conscience d’être indiscrète en espionnant une conversation privée, mais existait-il rien de plus divertissant ?
Au final, elle ne s’était dirigée vers la sortie qu’à contrecœur… où elle était entrée en collision avec un autre visiteur. Elle ne l’avait pas vu arriver.
— Désolé, avait-il dit tout en l’aidant à retrouver son équilibre.
— Jared ! Depuis combien de temps êtes-vous là ?
— Quelques minutes. Je venais parler à Duncan, mais… ce sera pour une autre fois, avait-il ajouté avec une pointe de soulagement.
Absorbée par les souvenirs, elle se revit lui répondre :
— Warrior est vraiment fâché que vous l’ayez doublé au tout dernier moment.
— C’était une compétition. Je suis censé doubler les autres coureurs.
— Mais il est le pilote principal. Vous auriez peut-être dû le laisser franchir la ligne d’arrivée en premier.
— Dans ses rêves ! Bon sang, ils arrivent ! Vite !
Attrapant sa main, il l’avait entraînée dans un recoin avant qu’elle puisse protester. De toute manière, elle n’en avait guère l’intention. Elle n’avait cessé de se languir d’un tel moment, seule avec lui, depuis des mois.
En sortant du bureau, Warrior et Duncan s’étaient dirigés vers l’ascenseur sans les voir. Ils s’étaient cachés à l’angle du couloir.
— Vous ne faites rien ce soir ? avait-il demandé une fois seuls.
Il avait posé la question avec une certaine arrogance. Puisqu’il souhaitait sa compagnie, elle ne pouvait pas être occupée ailleurs !
Trop éblouie, elle n’avait pas cherché à le contredire.
— Absolument rien.
— Alors sortons vite d’ici.
Elle l’avait suivi avec empressement de crainte qu’il ne change d’avis et ils avaient trouvé refuge dans un petit bar, récemment ouvert de l’autre côté de la rue.
— Dieu merci, j’ai évité une scène ! avait-il dit en prenant place au comptoir.
— Vous les redoutez ?
— Les scènes ? Oh oui. Je les évite comme la peste !
— Et dire qu’on vous prête la réputation d’être le pilote le plus téméraire du circuit !
— Ah, mais sur le circuit, c’est différent. Foncer à trois cents kilomètres heure ne me fait pas peur. Mais les cris et les disputes me donnent envie de prendre mes jambes à mon cou ! avait-il admis en frissonnant.
— Vous n’étiez pas attendu ici avant un jour ou deux. Tout le monde pensait que vous accorderiez un peu de temps à… hum…
Elle avait pris soin de ne pas prononcer le nom de Mirella.
— D’accord, d’accord, avait-il répondu avec espièglerie. Une nouvelle fois, j’ai dû faire une sortie précipitée. Et si nous parlions d’autre chose ?
Elle avait éclaté de rire et il s’était un peu détendu avant d’ajouter :
— Je me montre parfois lâche dans ce domaine aussi. En fait, je ne suis pas une personne très recommandable, et je ne comprends vraiment pas ce qu’on me trouve.
— Moi non plus ! D’après ce que je vois, vous n’avez vraiment rien pour vous.
Il avait soupiré.
— Je sais. Je dégoûte les femmes, mais d’une manière ou d’une autre, je finirai bien par m’y faire.
Agé de vingt-quatre ans, Jared Marriott avait une silhouette d’athlète et des traits où se lisaient encore les dernières traces de l’adolescence. Ses sombres yeux noisette semblaient receler une profondeur insoupçonnée, même lorsqu’ils brillaient d’amusement, comme en cet instant. Jamais aucune femme ne le rejetterait, ils le savaient pertinemment tous les deux.
Dans le bar, il se montra tour à tour pince-sans-rire, drôle, plein d’autodérision et, plus important, il lui accorda toute son attention. Plusieurs fois, elle entendit la voix de la raison l’avertir que cette attitude ne signifiait rien : sans doute agissait-il de la sorte avec tout le monde, en particulier les femmes. Mais elle la fit impitoyablement taire. Pourquoi se serait-elle encombrée de son bon sens dans un moment pareil ?
Commençant à se tutoyer, ils conversèrent gaiement et partagèrent une discussion entre amis, et non entre amants, même si elle était déjà au septième ciel. Ils étaient sur la même longueur d’onde. Lorsque leurs regards se croisaient, elle éprouvait une troublante sensation qui aurait dû l’alerter du danger. Mais elle ne s’en rendit compte que plus tard. Trop tard.
Après quelques verres, il lui raconta ses souvenirs :
— Conduire ma première voiture de course a été comme une libération. Je pouvais enfin faire tout ce que je désirais. Remarque, j’avais surtout en tête des choses stupides à l’époque, et non sans conséquence. Mais cela en valait la peine. J’ai toujours su que je voulais conduire des voitures pour gagner ma vie.
— Tu aurais pu devenir chauffeur de taxi, lui avait-elle dit, narquoise.
Il s’était soudain frappé la tête du plat de la main.
— Eh bien, je n’y avais jamais pensé ! Dire que j’ai laissé filer ma chance ! Tous ces accidents alors que j’aurais pu exercer un métier tellement plus exaltant ! Enfin, il y aurait quand même eu un hic : dans un taxi, le patron est toujours le client. Je n’aurais pas pu le supporter. Je dois impérativement être aux commandes.
— Mais… tu ne reçois pas d’instructions de ton écurie ?
— Ils me disent ce qu’ils souhaitent mais je m’arrange toujours pour faire les choses à ma manière. Je suis seul au volant, alors autant qu’ils se fassent une raison.
Un autre homme aurait semblé despotique mais Jared donnait juste l’impression d’être un charmeur, décidé à parvenir à ses fins par tous les moyens.
A cet instant, ils s’aperçurent qu’il avait été reconnu. Une fille gloussait à l’autre extrémité du bar.
— Zut ! Viens !
Saisissant de nouveau sa main, il l’avait conduite sur le trottoir, où il avait soudain paru honteux.
— Je n’ai aucune manière, n’est-ce pas ? Je t’entraîne avec moi pour la seconde fois sans me préoccuper de tes envies !
— Je ne me plains pas.
— Parce que tu es une chic fille, très arrangeante. Mais tu mérites mieux que moi.
Non, certainement pas ! Jamais ! s’était-elle retenue de répondre, noyée sous une vague de ravissement.
— Je pourrais au moins t’inviter à manger un morceau. Suis-moi…
Manquant de prendre une nouvelle fois sa main, il s’était interrompu avec un grognement frustré.
— Voilà que je récidive !
— Eh bien, tu ferais mieux de continuer au point où tu en es ! avait-elle dit en le prenant à son tour par le bras. Où allons-nous ?
— Chez moi. Je n’ai plus envie de rester dehors.
— Où es-tu garé ?
— J’habite juste à côté, pas besoin de voiture. Et ce n’est pas plus mal parce que… j’ai peut-être un peu trop abusé du vin dans ce bar.
Son appartement était en fait un deux pièces de location et en entrant, elle s’étonna de son austérité.
— Je ne suis presque jamais là, expliqua-t-il pendant qu’elle regardait autour d’elle. Tous les quinze jours, je participe à une course dans un pays différent. Et puis, je vais bientôt changer de sponsor. Je voulais justement l’annoncer à Duncan ce soir.
Par chance, elle ne lui faisait pas face et parvint à lui cacher le désarroi causé par sa révélation.
— Et maintenant, déclara-t-il joyeusement, j’aimerais te prouver que je possède d’autres talents en dehors de mes exploits de dingue sur le circuit !
A sa grande surprise, il se révéla être un excellent cuisinier.
— Ma mère a tenu à m’apprendre. Elle répétait que les femmes me trouveraient si repoussant que je devrais savoir me débrouiller seul !
Ils éclatèrent de rire et elle sentit le bonheur l’inonder de nouveau, au point que plus rien d’autre ne compta. Où presque plus rien. Elle avait l’impression que la nouvelle de son départ imminent pesait sur elle comme une menace, contaminant ses pensées, ses actions.
Peut-être précipita-t-elle pour cette raison la suite des événements.
— Bénie sois-tu, dit-il après la vaisselle. Qu’aurais-je fait sans toi ?
Il s’inclina alors pour déposer un léger baiser sur ses lèvres.
Il ne fut pas le seul responsable des suites de ce baiser —  sans doute était-elle même plus à blâmer. Tout à coup, elle noua les bras autour de son cou et pressa sa bouche contre la sienne. Frémissant de tout son être, à la fois ravie et excitée, elle perçut l’onde de désir qui le parcourut. L’instant d’après, ils s’étreignaient avec plus d’ardeur, plus de force.
Ils se retrouvèrent sur le canapé, à se dévêtir l’un l’autre avec des gestes frénétiques, tous deux en quête désespérée du dénouement. Quand ils s’unirent enfin, elle eut un hoquet de saisissement… puis d’un seul coup, tout fut fini. Il se retira hâtivement, comme s’il cherchait à s’échapper. Elle vit alors sur son visage une expression qu’elle n’oublierait jamais. Il avait un masque sans émotion et un regard où seule perçait la plus complète consternation.
— Nous… nous devons arrêter, avait-il dit, secoué. Je ne… tu… tu vas bien ?
Elle avait rarement été aussi mal après avoir senti sa joie lui échapper au dernier moment. Refoulant son envie de pleurer, elle se força à sourire.
— Oui, très bien. C’est juste que…
— Je sais. Je n’avais pas l’intention de… je n’avais pas compris que… c’était ta première fois. Mais ne t’inquiète pas, je n’ai pas… enfin pas exactement…
Lui avait-il fait l’amour jusqu’au bout ou pas ? Encore innocente, elle n’aurait pu le dire, mais de son côté, il ne le souhaitait clairement pas.
Ensuite, elle eut la nette impression qu’il s’empressait de se débarrasser d’elle. Il appela un taxi, paya la course d’avance mais sans proposer de la raccompagner. Il garda des propos et des manières parfaitement courtoises, mais il arborait toujours son masque. Le lendemain, elle pleura toute la journée.
Les semaines suivantes, elle eut le sentiment d’être le témoin de sa propre vie : la querelle consécutive à l’annonce du départ de Jared, sa dernière course pour l’écurie Brent, le Grand Prix du Brésil, où il s’illustra par une victoire et fut sacré champion du monde en titre.
Sa photo se retrouva partout : Jared brandissant son trophée, Jared étreint par Mirella, Jared contemplant Mirella avec, dans les yeux, une lueur d’extase. Rien à voir avec son regard choqué lorsqu’il s’était retiré d’elle !
Elle supposa qu’il avait été troublé par son inexpérience. Perdre sa virginité impliquait un réel engagement, et des émotions qu’il évitait justement comme le choléra.
Malgré tout, elle s’accrocha à l’espoir qu’il la contacterait peut-être pour lui dire au revoir. Mais elle resta sans nouvelle de lui et avant même qu’elle ne suspecte sa grossesse, il était déjà parti sans un regret.
Par la suite, elle se rendit en vain à son appartement : un autre locataire y vivait déjà. Elle tenta bien de lui envoyer un courriel mais l’adresse s’avéra invalide. A l’évidence, il était absorbé corps et bien par son nouvel employeur, l’écurie Cannonball. Désespérée, elle risqua une dernière tentative, se procura son numéro de portable dans les fichiers de la société et lui adressa un SMS.
J’ai absolument besoin de te voir. C’est important. Kaye.


Cinq secondes plus tard, elle reçut une réponse automatique :
Merci d’avoir contacté Jared Marriott. Cette ligne a été clôturée, mais il vous remercie pour vos vœux de succès.


Le jour même, elle apprit l’annonce de ses fiançailles avec Mirella et perdit son dernier espoir. Trop fière pour s’imposer à lui, elle décida d’élever son enfant seule. Elle ignorait encore comment elle s’arrangerait mais elle avait pris sa décision.
Ses grands-parents furent admirables et insistèrent pour qu’elle reste vivre avec eux. Elle dut renoncer à étudier à l’université, mais continua à travailler chez Brent jusqu’à son accouchement.
Après la naissance, sa grand-mère Ethel l’encouragea à reprendre son activité, mais elle éprouvait le besoin viscéral de veiller sur son fils. Elle démissionna et se lança dans une carrière de traductrice à domicile, tout en suivant des cours du soir à l’université en tant que candidate libre. Elle obtint finalement son diplôme avec les honneurs.
Jared n’épousa jamais Mirella, qui disparut tout simplement de sa vie. Une ribambelle de jeunes femmes la remplaça vite en couverture des journaux.
Peu à peu, elle apprit à accepter l’omniprésence de l’homme qui l’avait rejetée dans les médias. Elle baptisa même son fils Michael, le second prénom de Jared. Mais elle ne s’autorisa pas d’autre excès de sentimentalisme.
Elle dut attendre que Mike entre à l’école et s’y plaise vraiment pour retourner travailler à plein temps. Sans grand espoir, elle recontacta Duncan chez Brent et fut accueillie à bras ouverts.
Jared avait quitté l’écurie depuis longtemps et son nom n’était plus mentionné qu’à l’occasion de ses victoires lors des Grands Prix.
— Les choses ne se présentent pas très bien pour lui cette année, observa son patron le jour de sa réintégration au bureau. Il a été hospitalisé suite à un accident avant le début de la saison, et personne ne sait pourquoi. Les journaux prétendent qu’il est sorti de la route sans raison apparente. Et malgré l’acharnement des médias, cette affaire demeure un mystère. Par chance, toute cette histoire tourne à notre avantage. Aujourd’hui, ses réactions paraissent un peu plus lentes et il n’a gagné aucune nouvelle course cette saison. Enfin, assez parlé de Jared. Où ai-je mis ce dossier… ?
Elle fit la connaissance des nouveaux pilotes, notamment Hal, un homme très sympathique dont la femme, Stella, passa un jour à l’improviste. Parce qu’elles avaient toutes deux des enfants, elles se sentirent tout de suite proches.
Elle avait une vie satisfaisante, parfois même heureuse. Et au cœur de la nuit, lorsqu’elle se glissait sur la pointe des pieds dans la chambre de son merveilleux fils pour le regarder dormir, elle ne doutait plus : Jared avait beau être bardé de récompenses, elle était la véritable gagnante.
Et pourtant…
*  *  *
L’air résonnait de cris, d’applaudissements et de rires mais Jared semblait assourdi par cette cacophonie. Il avait l’impression d’entendre chaque bruit en décuplé, au point que sa tête menaçait d’exploser.
Les gagnants étaient montés sur le podium. Se tournant des deux côtés, il fit gicler le champagne avec un ersatz de sourire aux lèvres, puis il salua la foule de la main. Il paraissait naturel, comme autrefois. Pourtant, il se sentait isolé au milieu de la foule, dans une obscurité sans fin.
Il venait de remporter sa première victoire après quatre courses et il aurait dû savourer son triomphe, renouer avec son ancienne vie, celle avant le début du cauchemar. Mais il n’en était pas capable. Il avait peut-être beaucoup récupéré, mais pas entièrement. Pas tout.
Se forçant à jouer le rôle du héros en train de célébrer sa réussite, il ne cessait de penser : « Si seulement ils savaient ! »
Il n’avait rien dit à personne au sujet de son accident, avant le début de la saison, trois mois plus tôt. Il testait le nouveau bolide de Cannonball lorsqu’il était soudain sorti de la route. Il avait fait un tonneau et s’était brutalement arrêté dans une secousse.
Les spectateurs étaient restés stupéfaits. Aucun obstacle n’encombrait le circuit, aucun pilote ne conduisait à proximité et la voiture était en parfait état. Il avait gardé pour lui une information : il ne se sentait déjà pas très en forme au moment du départ et il avait commis une faute due à son malaise.
A l’hôpital, il avait été placé en chambre isolée. La presse s’était aussitôt mise à spéculer sur ses « terribles blessures », puis il avait été chaleureusement applaudi lorsqu’il était très vite revenu dans la compétition. Personne ne soupçonnait la vérité.
Et personne ne devrait jamais l’apprendre, au risque qu’il meure de honte.
D’un point de vue extérieur, il possédait tout : à presque trente ans, il était au sommet de ses capacités et de sa séduction, et il jouissait d’une bonne santé. Tout le monde le pensait, et tout le monde devait continuer à le croire.
Après sa victoire, il rejoignit rapidement l’aéroport. Dans l’avion, sur le vol de retour en direction de Londres, il retrouva par hasard Hal, le pilote de son ancienne écurie. Relégué à la seconde place durant la course, il était assis sur le siège voisin.
— Désolé, dit-il avec grand sérieux.
— Bien sûr ! Parce que si c’était à refaire, tu me laisserais gagner ? ironisa Hal. J’ai comme un doute !
Proche de la trentaine lui aussi et d’un naturel amical, il refusait de se montrer hostile à son égard malgré leur rivalité. Il parvint même à ajouter :
— C’est bon de te revoir en pleine santé après tes récents déboires.
— Merci, c’est du passé, répondit-il avec entrain. Je suis redevenu moi-même.
Il ne put ignorer les deux mots qui résonnèrent dans sa tête : si seulement. Puis il parvint à se morigéner :
De la détermination, que diable ! Chasse ces idées noires ! Consacres-y tous tes efforts ! Sois fort !
— Cela dit, j’ai toujours plusieurs points en retard dans le championnat. Le titre te reviendra certainement.
— J’aimerais beaucoup finir en beauté, répliqua Hal.
— Tu comptes vraiment prendre ta retraite ?
— C’est ma dernière saison en tant que pilote. Je continuerai à travailler pour l’écurie mais en coulisses. Comme cela, je pourrai consacrer plus de temps à ma femme et à mes enfants.
Aussitôt, il se contraignit à vider son esprit, comme il s’y était entraîné dès qu’on lui parlait bébé.
Comme il maudissait sa maladie, contractée sans prévenir ! Et avec elle tous les hommes ayant des enfants, quand lui ne serait jamais père !
Après avoir sorti de sa poche un mini portfolio en cuir, Hal l’ouvrit sur plusieurs clichés de sa famille.
— Je ne voyage jamais sans eux, déclara-t-il fièrement. Je ne suis pas comme toi, sans cesse pourchassé par les nanas les plus sexys de la terre !
Jared lui rendit un sourire forcé, puis s’empressa de détourner l’attention en feuilletant l’album photo. Tout à coup, il se figea.
— Qui est-ce ? demanda-t-il d’une voix délibérément neutre.
— Qui ça ? Ah, elle. C’est Kaye. Elle était employée par Brent avant d’avoir un bébé, puis elle est revenue travailler voici quelques semaines. Stella et moi nous la fréquentons parce que nous avons des enfants du même âge. Notre cadet et son fils vont à la même école.
— Son… fils ?
— Oui, le petit Mike. Tiens, regarde.
Hal tourna plusieurs pages.
— J’ai pris ce cliché à son anniversaire.
Sur l’image, il reconnut Kaye, un peu plus âgée mais assez semblable à la jeune femme passionnée qu’il avait connue à l’époque. Elle était assise et tenait dans ses bras un garçonnet, occupé à rire aux éclats sur ses genoux. Elle riait, elle aussi, comme si son enfant lui apportait tout le bonheur du monde.
— Et son mari ?
— Elle n’est pas mariée. Je crois qu’elle ne l’a jamais été.
Hal regarda de nouveau le cliché avant de préciser :
— La fête s’est déroulée la veille du cinquième anniversaire de Mike. Le lendemain, je partais pour le Grand Prix de Turquie. Nous étions sur le même vol, tu te souviens ?
— Je m’en souviens.
Il ne se laissa pas trahir par sa voix mais se revit soudain à l’hôpital, anéanti par sa maladie foudroyante.
— Les oreillons ? avait-il répété, incrédule. Mais c’est une maladie de gosses !
— Les adultes peuvent aussi la contracter, lui avait répondu le médecin avant d’ajouter : et votre cas est plutôt grave.
Il avait été horrifié en voyant son visage, rendu méconnaissable par le gonflement. Puis il avait été brisé par la découverte des effets secondaires.
— Chez un homme adulte, les oreillons peuvent entraîner la stérilité. Il nous faudra effectuer certains tests pour le vérifier.
Jusqu’à la dernière minute, il avait refusé cette éventualité… mais il avait vu ses espoirs balayés par les examens.
— Etes-vous en train de me dire, s’était-il écrié, consterné, qu’en compagnie d’une femme, je serai incapable de…
— Vos capacités sexuelles ne seront pas diminuées, avait dit le médecin sur un ton professionnel, mais la densité de votre sperme n’est plus que de deux ou trois pour cent, peut-être moins. Par conséquent, vos chances de concevoir un enfant sont quasi nulles.
Pendant que Hal parcourait de nouveau son portfolio, il aperçut d’autres clichés de Kaye et son fils. Hal avait dévoilé la date d’anniversaire de l’enfant en évoquant la veille de leur vol pour la Turquie.
Il s’adossa à son siège, le regard perdu dans le vide, tout en réfléchissant aux dates qui s’imbriquaient dans son esprit. C’était sûrement impossible !
Et pourtant, il fut saisi par l’évidence.
Le petit Mike était né exactement neuf mois après sa soirée avec Kaye !
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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